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ROUBAIX, LE 1« MAI 1888 

LA FIN D UN PARTI 
U n philosophe célèbre fit, i l y a quelque 

cinquante ans, un article qui eut beaucoup 
de retentissement en France, dans le monde 
l ibre-penseur et anti-rel igieux. L'article était 
i n t i t u l é : Comment les dogmes finissent, e t 
il avait pour auteur : Théodore Jouffroy. Au-
jourd'hui.c'estun article qui est sur les lèvres 
de tout le monde, un article disant comment 
l'Opportunisme est en train de finir. 

Ce parti s'est formécn 1871 : il a doncrécu 
pendant près de dix-huit ans . Son fondateur 
et son maître, M. GambctU, l'avait créé de 
toutes pièces ; il en était l'àme, le souflle, la 
•vie, par sa prodigieuse activité politique, par 
son exubérance chère aux foules, et aussi, — 
il faut ctro impartial — par ces qualités d'es­
prit et de coeur, notamment sur le terrain sa­
cré du patriotisme. Gambetta est mort le 31 
décembre 1882, après avoir échoué au pou­
voir une première fois, mais avec l'espoir 
fondé de prendre sa revanche, et certaine­
ment depuis lors, s'il eût vécu, il l'aurait re­
prise. 

Après la mort de Gambetta, son parti, gra­
vement désarçonné, chercha»! endant quelque 
temps , son chef et sa vo ix . Il crut les avoir 
trouvés en remettant ses destinées aux mains 
de M. Jules Ferry. M. Ferry devint président 
du conseil, et dirigea les affaires publiques 
pendant deux ans. Mais il avait eu le tort de 
lancer la France dans une expédition lo in­
taine, coûteuse, inutile, dévorant sans profit 
appréciable le plus pur du saDg et de l'or de 
la France : j e veux parler de l'expédition du 
Tonkin.Elle a tué M. Ferry, elle l'a du moins 
frappé d'une impopularité décisive, si bien 
qu'aujourd'hui, le parti opportuniste est con­
duit par un chef qu'il ne peut plus avouer, et 
qui est condamné à ne plus sortir de la cou­
lisse. 

Le parti opportuniste passe aujourd'hui 
pour un parti conservateur, mais il eût v i v e ­
ment protesté contre ce qualificatif, ai on le 
lui eût donné lorsqu'il gouvernait la France. 
Et en fait, le parti opportuniste est de tous 
les partis politiques qui se sont succédé aux 
affaires, celui qui a fait le plus d? mal aux 
conservateurs, celui qui a le plus travaillé 
pour dépouiller la France de ses ins t i tu ions 
conservatrices et y préparer la voie au pire 
radicalisme. 

Il a englouti des mill ions, des centaines de 
millions dans des travaux publics improduc­
tifs; il a déchaîné la persécution religieuse 
avec un système scolaire sans mesure; il a 
porté atteinte au principo de l'inamovibilité 
du la magistrature en fauchantd'un seul coup 
six cents magistrats dans nos cadres judiciai­
res, pour y placer ses créatures; il a d o n n é le 
premier coup do pioche contre la Constitution 
de 1875, en élevant le chiffre des électeurs 
sénatoriaux, de telle sorte qu'en voulant en­
terrer la revision, il a créé un point d'appui 
sérieux à ceux qui poursuivent la suppres­
sion du Sénat; enfin, il a affaibli la France en 
se jetant tête baissée dans les fantasmagories 
de la politique coloniale. 

Nous u'avons donc pas l ieu, nous autres 
conservateurs, de regretter le régime de M. 
Ferry et deses amis . Ils ont ass is leur fortune 
sur nos épaules, ils uous ont trépignes pen­
dant des années pour se concilier les fureurs 
du radicalisme ; puis, quand le radicalisme a 
eu ses coudées franches, il les a mis à la porte 
comme de vi ls réactionnaires, si bien qu'au­
jourd'hui, eux et nous , avec un ministère 
Floquct, nous nous débattons dans les mêmes 
filets. 

L'Opportunisme gémit de cette situation ; 
il essaie de remonter le courant, il tàte le 
vent, il s'efforce de regagner les positions per­
dues par lui. Mais rien n'arrête la disgrâce, 
rien ne conjure la malechanccqui l'accablent. 
Lo présent est lamentable: l 'avenir, semble-
t-il , n'est guère plus souriant pour lui. 

En effet, il parait bien que la France est 
fatiguée du régime tel qu'il fonctionne depuis 
une dizaine d'années. Les électeurs m u r m u ­

rent, ils protestent, i ls sont en train de se ­
couer la tyrannie qui les opprime. Mais, il 
faut bien constater que, s'ils cherchent un 
moyen d'en finir avec les maux qui les acca­
blent, ce n'est pas en revenant à l'Opportu­
nisme. 

Dans les départements où l'action é lecto­
rale est dirigée par les vi l les , grandes et 
petites, le suffrage universel va carrément à 
l'intransigeance, à la révolution. Fé l ix Pyat 
à Marseille, Féroul à Carcassonne, voilà ses 
d e r n i e r s f a v o r i s . O n v a a u s c r u t i n e n c r i a n t : 
Mort à Ferry et aux opportunistes I De ce 
côté-là l'Opportunisme n'a donc rien à espé­
rer et si la République dure, elle cont inuera 
de le traiter c i ennemi. 

En revanche, dans les départements où les 
partis sont moins organises, où l'on travaille 
e t par conséquent où l'on souffre, le suffrage 
universel réclame impérieusement la mise 
hors cadro du parlementarisme, c'est-à-dire 
du gouvernement des assemblées, n'aboutis­
sant qu'à l'instabilité ministérielle. Pour cette 
masse électorale, qui n'aime pas les nuances 
et qui ne les pratique guère, l'avenir, c'est un 
homme qui mettra à la porte du Palais-Bour­
bon tous ces bavards qui l'encombrent, qui 
fera litière d'une Constitution à l'ombre de 
laquelle ils se prélassent, et qui mettra har­
diment sa personne en scène, en promettant 
au pays de l'activité, de l'énergie et de la soll i­
citude pour ses intérêts généraux. Telle est 
la signification de l'élection du Nord, qui a 
porté au pinacle l'ex-général Boulanger. 

Là encore, l'Opportunisme est va incu , 
battu à plate couture. Les électeurs du Nord 
ont tout autant que ceux du Midi M. Ferry 
en horreur. Les uns se jettent dans les bras 
de Félix Pyat , l esautresdans ceux de Boulan­
ger / dans tout cela, n'est-ce pas? rien pour 
l'Opportunisme. 

Et cependant, il y a dans l'Opportunisme 
des gens intel l igents , raisonnables, ayant le 
sentiment de ce que c'est qu'un gouverne­
ment. Ils ont pu faire le mal imprudemment, 
systématiquement dans une préoccupation 
égoïste , girondins du x ix e siècle, dont le type 
parait être cet excel lent M. Carnot qui voyage 
en ce moment dans le Sud-Ouest, pour la 
Constitution do 1875 et le maintien de la Pré ­
sidence de la République. Celui-là, aussi , dé­
teste les radicaux et les boulangistes, et le 
programme de gouvernement des opportu­
nistes désabusés ne serait pas trop pour lui 
déplaire. 

Mais alors, si vous cherchez des g e n s m o ­
dérés et raisonnables, pourquoi vous détour­
ner systématiquement des conservateurs ? 
Pourquoi M. Carnot a t-il débuté à la prési­
dence de la République par ce mot : € L'enne­
mi commun, ce sont les conservateurs? » Les 
conservateurs ne sont que les ennemis du 
désordre, de la dictature, de tout ce qui nous 
accable depuis dix ans, de tout ce qui nous 
menace pour demain. 

Voilà tout. 
Si les opportunistes, si M. Carnot, deman­

daient à nos amis une trêve pour combattre 
les fléaux qui nous dévorent -, s'ils nous dé­
claraient que les folies scolaires, que les per­
sécutions rel igieuses, en un mot, que la mar­
che vers le radicalisme est enrayée, eh bien ! 
les conservateurs de toute nuance cesseraient 
leur opposition. Mais si on leur dit qu'il faut 
éviter Boulanger pour fortifier le pouvoir de 
Floquet, et pour rendre plus sensible le pres­
tige du Conseil municipal de Par is , alors les 
conservateurs ne dist ingueront plus entre les 
opportunistes et les radicaux, et i ls diront 
des uns aux autres, en empruntant les paro­
les mémorables de M. Carnot : « Voilà l'en­
nemi commun ! » 

LE DUEL DE DIMANCHE 
Nous avons parlé, dans notre précédent numé­

ro, du duel tragique qui a eu lies dimanche, à 
Paris, eutre nn peintre et un critique d'art. 

M. Dopais, la victime, et M. Habert, étaient en 
relation d'amitié depuis assez longtemps. Mais M. 
Habert,qui rédige en même tempsun journal spécia­
lement consacre an X V Ile arrorad issement,aurai t eu 
le tort de publier, avec des commentaires déso­
bligeants, un sonnet qu'il avait entendu lire chez 

M. Dnpuis et où une jeune fille célébrait les ta­
ie îts du peintre. Mme Dupuis. trouvant que cette 
publicité,donnée à une poésie faite pour l'intimité, 
était discourtoise, l'avait fait entendre à M. Ha­
bert. D'où échange d'aigreurs, rupture, et finale­
ment remontre. 

Or, sansdiseuter ici le* terts réciproques des 
combattants, il faut bien dire que celui qui a été 
tué ne paraît pas avoir eu les torts les plus graves. 
L'issue do duel n'est doue pas seulement un coup 
mortel, e'est encore nu coup injuste ; n'est-ce pas 
une belle coutume gue celle qui, sous prétexte de 
veager l'honneur, arrive à de tels résultats ? 

L'Univers dit à ce propos : 
« Il serait temps vraiment que la loi civile, «'inspi­

rant de l a loi divine qui proscrit le d u e l , réprimât 
sévèrement les us barbares dont maintenant l'on te 
fait un j eu . On dit q»e l'opinion ne s'y prêterait pas. 
Mais c'est Ici le cas de dire que l'opinion doit subir 
l a l o i e t non la faire. 

» D'ail leurs, puisqu'on dit c o m m u n é m e n t qne la 
presse contribue à créer des mouvements d'opinion, 
qu'el le donne l 'exemple de protester contre la coutu­
m e dn duel. Autrement la faveur dont e l l e l 'entoure 
permettrait de dire que dans ce meurtre , comme dans 
ceux qui pourraient s'en suivre, e l l e a sa grande part 
de complicité . • 

«L'Ecole des Diplomates» 
Curieux souvenirs : 
M. Paul Dhormoysraconte dans le Gaulois 

sous ce titre : • l 'Ecoledes Diplomates! , que'-
les épreuves il eut à subir pour entrer dans 
la « carrière » : 

« M. de Olercq s'assit dans son fauteuil, majes­
tueux devant un bureau dont j'admirais, du coin 
de l'œil, les cuivres ciselés, et, prenant dans un 
paqnet une plume d'oie toute neuve, il me la mon­
tra et me dit : 

a — J'espère que vous ne vous servez pas de 
plumes de fer? 

» Je (us lâche. Moi qui recherchais les pointes 
du Cutbert les plus fines pour prendre' mes notes 
aux cours de l'école, et faire tenir dans une page 
deux cents ligne d'imprimerie, je n'osai confesser 
que je me servais uniquement de la plume de 
ter. 

» Prenant mon silence pour un aquiescement, le 
sous-directeur continua : 

» — Vous choisissez une plume ; avec votre ca­
nif, vous tracez une ligne sur le dos de la plume 
pour que la fente soit plus facile à faire, vous en­
levez la moitié du cylindre cartilagineux, vous 
appuyez le biseau qui reste sur l'ongle du pouce 
gauche ; la fente se fait alors naturellement. Si 
elle est bien droite, comme celle-ci, vous coupez 
les bords adjacents en flèche; vous reposez sur 
l'ongle, vous coupez nettement et carrément, et 
alors Vous avez une plume avec laquelle on peut 
écrire d'une écriture correcte et diplomatique 
comme celle-ci, ajouta-t-il en me montrant un 
mémoire en caractères hauts d'un demi -centimè­
tre et dont chaque page contenait au pins quinze 

» Voila, monsieur, me dit-il encore, la seule 
écriture admise dans le département et dans tou­
tes les chancelleries. Prenez la plume que je viens 
de vous tailler, et essayez, ajouta-t-il du ton d'un 
souverain qui vient de décorer de son ordre us de 
ses sujets... i 

C'est M. Feuil let de Conches qui initie e n ­
suite notre confrère a u x mystères du « proto­
cole » : 

« — Commençons par le commencement, me 
dit-il. Savez-vous plier une dépêche? 

> Et il me tendit une double feuille de papier 
épais comme du parchemin. 

• Je la plias en quatre le plus correctement pos­
sible. 

» — Ce n'est pas cela, me dit-il en souriant et 
en me regardant à travers ses lunettes d'or, sous 
sa| perruque noire un peu posée de travers. Vous 
avez commencé par plier le papier en deux dans 
sa largeur, au lieu delà plier dans sa longueur, 
et, quand vous avez voulu le plier en quatre, 
vous avez transformé une dépêche respectable en 
paquet. 

» Et,joignant l'exemple an précepte,il me mon­
tra aussitôt un pli bien plus correct d'aspect, je 
dois l'avouer, que le m i e u . . . 

» — Pourritz-vous cacheter une dépêche ! re­
prit-il. 

> Je regardai le chef de bureau bien en face, 
pour voir s'il se moquait de moi ; mais il me re­
gardait d'un air grave et convaincu. 

» — Je crois que oui, dis-je avec l'audace de la 
jeunesse. 

• — Voyons! Et il me tendit une enveloppe, une 
bougie, un gros bâton de cire ronge et un cachet 
large an moins comme nne pièce de cinq francs. 

> J'approchai la cire de la bougie, j'en étalai 
une bonne couche, de manière à bien sceller les 
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(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

Le d u e l D u p u i s - H a b e r t . — La data d e s 
f u n é r a i l l e s . — A u t o r i s e r a t -on u n e c é r é ­
m o n i e r e l i g i e u s e ? 
C'est lundi soir seulement, i sept heures et de­

mie, que Mme Dupuis s'est rendue k la Morgue 
pour reconnaître le cadavre de son mari. 

La veuve de l'infortuné peintre avait obtenu da 

quatre angles de l'enveloppe. J'appliquai le ca­
chet «t le retirai ensuite, non sans m'ètre on peu 
brûlé les doigts ; mais l'enveloppe était bien fer­
mée, et le cachet montrait en relief l'aigle impé­
rial et tous les caractères indiquant que le pli 
sortait dn département des affaires étrangères. 

» — Ce n'est pas mal, me dit M. Feuillet de 
Conches; mais vous êtes trop pressé. Il reste, com­
me vous le voyez, quelques taches noires dues au 
noir de famée. Vous les auriezévitèes -n tournant 
le bâton de cire quelques instants de plus avant 
d'apposer le cachet. 

» Et, opérant lui-même, il me montra bientôt 
nn c a c h e t d'un v e r m i l l o n i m m a c u l é . > 

Il y eut d'autres leçons tout aussi sérieu­
ses , que M. Pau l Dhormoys promet de nous 
raconter. 1 

Au fait, nous avons peut-être tort de rail­
ler. Les traditions ont du bon, même quand 
elles sont par trop méticuleuses. 

VOYAGE PRÉSIDENTIEL 
L e d é p a r t d e B o r d e a u x 

Bordeaux, 30 avril. — M. Carnot et les minis­
tres ont quitté Bordeaux ce matin à 9 h. 30. Ils 
«ont arrivés à R chetort à 1 h. 15. 

Le départ de Bordeaux s'est effectué sans inci­
dent. 

{De l'Agence Bavas) 
D e B o r d e a u x à R o c h e l o r t 

Jonzac, 30 avril. — A toutes les gares du pas­
sage du train présidentiel, les autorités saluent le 
président de la République; les curieux crient : 
«Vive Carnot! » 

Un wagon-salon a été mis très gracieusement à 
la disposition de la presse par le directeur de la 
Compagnie do chemin de fer de l'Etat. 

M . C a r n o t à l l o e h e f n r t 

Rochefott, 30 avril, 1 heure 50. — Le président 
de la République fait son entré;dans Rochefort, à 
une heure et demie,par une pluie battante. 

Les crêtes des fortification* rossemblent, avec 
les parapluies de la foule qui s'y est portée, a une 
vaste champignonnière. La voiture qui porte M. 
Carn ot défile entre les troupes de ligne et les 
marirf. 

Api es sou entrée a la préfecture, on ne voit dans 
les rues, fort animées, que des gens trempés et 
ruisselants. 

Rochefort, 30 avril. — La réception des auto­
rités maritime.--,civiles et militaires à l'Hôtel de 
la Préfecture maritime a été très brillante. 

Il y avait une afllaence considérable malgré le 
temps î l i ï tux ; la pluie n'ayant pas cessé de 
tomber une minute pendant la réception. 

Les maires des communes du département y 
étaient venas en grand nombre; ils ont été pré­
sentés par leurs sous-préfets. 

Les instituteurs et institutrices étaient venus 
également en foule saluer le président de la Ré­
publique. 

Vers neuf heures et demie, M. Carnot et le cor­
tège officiel sont montés en voiture pour visiter 
l'arsenal. Une escorte de cuirassiers les accompa­
gnait. 

Les troupes d'infanterie ds marine formaient la 
haie sur le parcours. 

Le président a visité les ateliers de torpilles et 
les chantiers de construction. 

(De noire correspondant particulier) 

Rochefort, 30 avril. — Le voyage a repris un 
aspect lugubre à partir de Bordeaux. 

Il y avait très peu de monde sur le passage de 
la voitore président ie U se rendant à la gare. 

Jusqu'à Rochefort, le train ne s'est arrêté que 
trois fois. 

En dehors des personnages officie!:--, presque per­
sonne aux abords des gares. 

A Saintes, pourtant, un public assez uomb.'eux 
se trouvait aux environs de la gare. 

Il se trouvait maintenu par des cordons de 
troupes. 

Au moment de l'arrivée en gare des cris de : 
« \ {M Boulanger ! Vive VEmpereur ! » ont éclate, 
mais pas un seul cri de : < Vive Carnot ! • 

L'entourage du président est absolument dé­
contenancé. 

Rochefort, 30 avril. — L'arrivée à Roshefort a 
eu lieu sous une pluie battante. La ville regor­
geait d'étranger?. 

Impossible de trouver une place dans les hôtels, 
mais toutes les réjouissances ont été manquèes. 

C'est une déception complète, chez les commer­
çants. 

An moment où le cortège officiel passait devant 
le théâtre un groupe d'étudiants en médecine a 
crié : « Vive Ferry ! » Le public a répondu par: 
< Vive Boula.iger ! » 

Rochefort, 30 avril.— Le président, entouré de 
l'amiral Krantz, de MM. Lockroy, Deluns-Mon-
taud, Britzbuer, Chapron, préfet de la Charente-
Inférieure et des officiers de sa maison militaire.a 
reçu dans le grand salon toutes les autorités et 
les corps constitués. 

La réception s'est terminée vers trois heures. 
Pendant que M. Carnot était à l'arsenal, la mu­

sique militaire a exécuté la Marseillaise. 
Le président a visité également l'hôpital mili­

taire. 
Au cours de ses visites il a remis plusieurs fols 

des médailles militaires et la croix de la Légion-
d ' h o n n e u r à l a s œ u r S t - E l o i , d irec tr ice d e l ' h ô p i ­
ta l à q u i il a d i t : En vous décorant, Je décore 
l'ordre entier. 

A sa sortie du bassin du port du commerce, M. 
Carnot à remis la croiq de chevalier de la Légion 
d'honneur à M. Grahay de Franchimont, ingé­
nieur. 

Rochefort, 30 avril. —Pendant tonte la journée, 
le passage du président à travers les rues désertes 
s'est fait au milieu de la plus protonde indiffé­
rence. 

Ce soir, au banquet qui a eu lieu à la Bourse 
dans le discours qu'il a prononcé le maire a parle 
uniquement des questions locales. 

M. Delmas, député, a invité M. Carnot a assis­
ter en 1890 à l'inauguration du nouveau port de 
La Rochelle. 

Pendant le discours, on entendait sous les fe­
nêtres des bordée» de sifflets et les cris de : Vire 
BoulangerX 

La voix de l'orateur a été couverte par le bruit. 
Cet incident a jeté un froid. 

M. Carnot très troublé a répondu an maire, il 
a parlé des intéiêts de Rochefort et fait l'éloge de 
la marine. 

Jamais discours officiel n'a été accueilli plus 
froidement. A peine trois on quatre applaudisse­
ments. 

L'effet a été désastreux. 
Dans la soirée, des groupes ont circulé en chan­

tant des refrains boulangistes. 
Plusieurs arrestations ont été opérées. 
Un incident s'est produit au moment où M. 

Carnot rentrait à la préfecture. 
Un individu s'est approché de la voiture et lui a 

crié : Vive Boulanger I es plein visage, M. Carnot 
s'est vivement rejeté en arrière. Les gardes et les 
soldats se sont emparés aussitôt de cet individu 
qui a été arrêté. 

R e t o u r d e X. C a r n o t a l ' a r i a 

Paris, 1er mai, 12 h. 35. — Le retour de M. 
Carnot a Paris, primitivement annoncé pour de­
main soir, sept heures, par la gare Montparnasse 
pourrait êtrs retardé par suite des arrêts et des 
réceptions imprévues. 

C'est du moins ce qu'on nous a dit à l'Elysée. 
Le bruit a couru dans la soirée que pour couper 

court aux manifestations possibles, le train pré­
sidentiel ferait un crochet à la ligne de grande 
ceinture et rejoindrait ia gare Saint-Lazare. 

Nous ne mentionnons ce bruit que sous ré­
serves. 

Quelque appréhension qu'éprouve le gouv/ar-
nemeat il parait difficile qu'il s'arrête à un expé­
dient qui serait un aveu d'impuissance et de fai­
blesse. 

En tout cas1, la préfecture de police a pris des 
mesures extraordinaires. 

Dans les milieux boulangistes.on dit également 
que les partisans du général Boulanger, auraient 
été invités à garder le silence le plus profond et à 
conserver l'ordre au moment de l'arrivée de M. 
Carnot et de ne répondre par le cri de : >t'ce Bou-
langerl qu'une provocation directe|notamment aux 
cris : « Vive Carnot ! > 

Mais nons le répétons, il pourrait se faire que 
l'arrivée da président à une heure inattendue 
vienne déranger tous les plans. 

REVUE DE LA PRESSE 
Sons ce titre : Les Cotés Gais, un écrivain 

q u i s igne X . . . à la République française — 
nous avons cru reconnaître la manière de 
notre spirituel confrère Emmanuel Arène — 
examine avec une très-fine ironie les hommes 
qui composent l'état-major du général B o u ­
langer . « Ils v iennent , dit- i l , de tons les 
points de l'horizon politique et ont gardé à 
leurs pieds les poussières de tous les c h e ­
mins , s 

X . . . est particulièrement acerbe à l'égard 
d'Henri Rochefort : 

« M. Boulanger, faisant du coin de l'œil le tour 
de la table, a dû être fort étonné de ses convives, 
et M. Rochefort a pu de son côté, être surpris d'en 
être. On n'imaginait pas trop cette fin du Lantei-

n i e r . . . M. Rochefort a été un formidable instru­
ment de destruction. Avec les mêmes armes, les 
mêmes procédés, les mêmes mets, le même talent 
• t aussi, parfois, la même inconscience, il a tout 
attaqué, détruit beaucoup, essayé de détruire en­
core davantage. 

» Il a traité la République comme l'Empire et 
vengé lui-même l'injure des bonapartistes en la 

Î
irodiguant aux républicains.Qui eut psnsé que,sur 
e tard, il songerait, deses mains un peu vieillies, 

à édifier quelque chose à son tour ? Qui ect cru 
surtout que ce quelque chose serait le pouvoir 
personnel'd'un soldat ? Le diable se faisant ermite 
est moins surprenant. Et cependant, je me doutais 
o n p e u q u e c e t t e h e u r e v i e n d r a i t . 

» Un Jour, Veuillot prit à partie M. Wolff, 
« figariste se moquant de tout », et l'appela : la 
Respectueux. Qui sait s'il n'y a pas aussi en M. 
Rochefort un respectueux ? Déjà, il était très 
« gouvernemental » au temps de M. le général 
Trochu. Cas violents, dont la colère continue finit 
par ressembler à une habitude, une maladie eu 
un métier, ont des retours bizarres, quelque chose 
comme des superstitions d'athée. 

» Si cependant il y avait uu Dieu ? Si cependant 
il y avait un gouvernement dent je pourrais être ? 
Et les voilà naïvement pris à un rôle qui les 
change, avec des joies d'acteur comique jouant les 
amoureux ? Que leur importe la pièce ? Quand on 
a tout nié, tout raillé et tout sifflé, il est permis 
d'applaudir au hasard. Lorsqu'on a pris Gambetta 
peur un tyran, on peut bien prendre M. Boulan­
ger pour ua sauveur..•> 

U n écrivain bonapartiste, M. Jules Dela-
fosse — le député du Calvados —publ i e dans 
le Matin nn important article. N o u s e n e x ­
trayons ce passage : 

« Les récentes instructions données par M. le 
comte de Paris au parti royaliste auront pour effet 
de substituer à l'union conservatrice l'union plé­
biscitaire. L'union conservatrice était plutôt une 
ligne défense sociale qu'un programme du gouver-
nementetelle ne pouvait être autre chose.On com­
prend à merveille que des conservateurs qui ser­
vent les mêmes intérêts et professent les mêmes 
croyances se fussent alliés contre une tyrannie 
révolutionnaire qui n'avait précisément peur 
principe et pour fin que de détruire ou d'outrager 
tout ce qu'ils aimaient ensemble. 

» Ils pouvaient combattre ainsi la République; 
ils ne pouvaient la remplacer. Il était permis d'ad­
mettre, a la rigueur, qu'ils auraient la majorité 
dans la Chambre prochaine, et qu'ils prendraient 
avec elle possession du gouvernement; mais ce re­
tour au conservatisme anonyme qui n'eut fait que 
reproduire, à quelques traits près, le régime inau­
guré par l'Assemblée nationale, eût été encore et 
toujours la République. Car la République existe 
nécessairement, de forme et de nom, là où la mo­
narchie n'est pas encore ou n'est plus. Et l'union 
conservatrice, assez puissante pour conquérir le 
pouvoir, était incapable de rétablir l'empire eu la 
royauté. L'idée seule d'une restaujation, en réveil­
lant la dualisme dynastique, disloquait l'union 
conservatrice, et scindait la majorité en deux mi­
norités rivales. 

» Cet antagonisme de deux partis qui pensent à 
peu près de même sur toutes les questions et qui 
ont étroitement la conscience de leur solidarité 
morale et sociale, est l'un des grands fléaux de 
notre temps. C'est à lui que nous devons l'institu­
tion et la durée du régime actuel, le développe­
ment de ses vices et de ses misères, l'avilisse­
ment du pouvoir, l'indignité de ceux qui s'en sont 
emparés, les dépradations, les folies, les scanda­
les et les crimes de cette conquête, le désarroi des 
consciences étourdies par de pareils spectacles, la 
scepticisme des espritset l'acclimatation progres­
sive de la France au régime de l'aventure. Le mal 
est fait, et en supposant qu'on parvienne bientôt 
à le guérir dans son principe, la France «n ressen­
tira encore longtemps les effets. 

> Quel rêve que de songer à ce que serait au­
jourd'hui la France, s'il n'y avait eu eu 1871 qu'un 
seul parti monarchique, et que ce parti eût fait 
résolument son devoir I Ce rêve, les conserva­
teurs de l'Assemblée nationale pouvaient le réa­
liser peut-être : la force leur a manqué, et ils ent 
sacrifié leurs espérances et leur foi aux cruelleset 
sottes réalités dont uous souffrons aujourd'hui. 

Mais il est au moins permis de réaliser, dans 
l'avenir, l'accord qu'ils n'ont pas su faire dans .'e 
passé, et c'est, je pense, interpréter exactement 
les paroles de M. le comte de Paris que d'y voir un 
appel à cet arbitrage national qui doit en un seul 
jour vider nos querelles, fermer nos divisions et 
n o u s fondre d a n s l e m ê m e p a r t i , c o m m e n o u s l a 
sommes dans la même patrie. 

» J'ai vu quelques impérialistes témoigner un 

Peu d'humeur de ce que M. le comte de Paris eût 
air de s'approprier leur programme. U y a dans 

ce dépit irréfléchi autant d'inconséquence que 
d'injustice. L'appel au peuple n'est pas la pro­
priété de l'Empire, bien que les impérialistes de-

parquet l'autorisation d'enlever le corps qui a été 
place dans an cercueil provisoire et transporté 71, 
avenue de Villiers, au domicile de Mme Dupnis. 

L'enterrement aura lieu mercredi. L'heure n'en 
est pas encore fixée ; mais une décision se: a prise 
dans la journée de demain. On attend encore l'au­
torisation de Mgr l'Archevêque de Paris, car, on 
le sait, l'Eglise catholique refuse en principe, les 
honneurs religieux aux duellistescomme aux sui­
cidés. Nous croyons cependant savoir que l'abbé 
Le ris, curé de l'Eglise Saiat-François-de-Sales, 
paroisse du défunt, un des membres les plus dis­
tingués et les plus charitables du clergé mètro-
Solitain, serait tout disposé à l'indulgence, étant 

oanées les circonstances particulières qui ent 
amené la mort de M. Dupui?. Il fait même, en ee 
moment, des démarches personnelles auprès de 
Mgr Richard, afin d'obtenir les dispenses néces­
saires. 

L e s é l e c t i o n s m u n i c i p a l e s 

Le nombre total des conseillers municipaux à 
élire,dimanche prochain, dans les 31,120 commu­
nes de France — Paris excepté — est de 427,484, 
soit à peu près le vingtième du nombre même des 
électeurs. 

Pour compléter ces indications, nous donnons 
les noms des cinquante-deux villes qui ont plus 
de 30,000 âmes et qui élisent de trente à trente-
six conseillers. 

Les villes suivantes: Angoulême, Rochefort, 
Cette, Cherbourg, Laval, Douai, Dunkerque, Pau, 
Perpignan, Boulogne-sur-Seine, Levallois-Perret 
(Seine), et Poitiers ayant de 30 à 40.000 habitants, 
nommeront 30 conseillers. 

Les villes suivantes: Saint-Quentin, Troyes, 
Caen, Bourges, Béziers, Lorieat, Boutogne-sur-
Mer, Olermont-Ferrand, Saint-Denis (Seine), Ver­
sailles et Avignon ayant de 40 à 50,000 habitants 
éliront 32 conseillers. 

Les villes suivantes : Besancon, Montpellier, 
Tours, Grenoble, Tourcoing, Calais, Le Mans, 
ayant de 50 à 60,000 âmes, éliront 30 conseillers. 

Enfin les villes suivantes : Nice, Marseille, 
Dijon, Brest, Nimes.Toulonse, Bordeaux, Rennes, 
Sunt-Et.eane, Nantes, Orléans, Angers, Reims, 
Nancy, Lille, Roubaix, Lyon, Le Havre, Rouen, 
Amiens, Toulon et Limoges ayant plus de 60,000 
habitants éliront 36 conseillers. 

N o u v e a u x c a n o n s . — L e s r é c e n t e » 
e x p é r i e n c e s d e l 'amirauté a l l e m a n d e s 
Des expériences tentées depuis six mois par 

l'amirauté allemande viennent d'aboutir et leurs 
résultats très importants ont été Jusqu'ici tenus 
aeerets. Elles vont certainement être cause da 
grands changements dans l'armement de la flotta 
de l'Empire. 

Les essais ont porté sur le nouveau « n o n cui­

rassé deKrupp, le canon pneumatique de Zalinski 
et le bateau torpilleur sous-marin. 

M.j H a b e r t i M a z a s 
M. Habert, qui avait été ramené de Boulogne au 

dépôt de la préfecture,dans la nuit de dimanche à 
lundi, a été transfère à Mazas dans l'après-midi 
d'hier. 11 y restera incarcéré jusqu'à ce que le par­
quet ait pris une décision à son égard. 

D é s o r d r e s à R o m e 
Rome, 30 avril. — Le conseil communal a tenu 

séance à 9 heures du soir. 
Il a discuté la concession du terrain à Campo-

Piori pour élever un monument à Giordaae 
Bruno. 

Le prince Teano Boccarini a parlé en faveur du 
projet. 

M. Righetti a propopé l'ajournement, ce qui a 
provoque du tapage dans le salle. 

Le maire a ordonné d'évacuer la salle et la 
place da Capitole. Des sommations ont été 
faites. 

Quelques arrestations ont été opérées ; le con­
seil a continué la discussion à huis-clos. 

Les manifestants se sont rendus chez M. Crispi 
en parcourant la ville. 

M. Crispi a reçu une délégation de la manifes­
tation. Il a déclaré que < les bonnes causes triom­
phent avec l'ordre et par l'ordre. » 

Il a prié la démonstration de s* dissoudre. La 
manifestation s'est dispersée vers 11 h. l t2 du 
soir. 

DERNIERE HEURE 
(De ios eorna}eiiduts particuliers et par FIL SPaCIAL) 

C o n s e i l d e s m i n i s t r e s 
Paris, 1er mai. — Les ministres sa sent réunis 

ce matin en conseil de cabinet au ministère de 
l'intérieur sous la présideice de M. Floquet. Ils 
ont expédié les affaires courantes. 

M. Viette a rendu compte de son voyage i 
Auch. 

M. de Kreyciaet a annoncé qu'il se rendrait pro­
chainement à Chàloas, en compagnie des membres 
de la commission des expériences militaires pour 
assister à des essais de matière explosive. 

Enfin, M. Geblet, a fait connaître l'état des tra­
vaux de la conférence internationale d» Londres, 
chargé de l'étude du régime des sucre». 

R e t o u r * P a r i s d e M. C a r a o t 
Rochefort, 1er mai. — M. Carnot a quitté Ro­

chefort à neuf heures. 11 a été acclamé par uns 
foule compacte. 

Il arrivera à Paris à îeuf heures. 

M. Carnot à P a r i s 
Paris, 1er mai. — On a annoncé, ce matin, que 

pour éviter une manifestation, le président de la 
République descendrait à une gare près de Paris 
et arriverait par un train de la banlieue. 

Cette nouvelle est fausse. Rien n'a été changé 
dans l'itinéraire primitivement fixé. 

Le président de la République arrivera à Paris, 
ee soir à sept heures,par la gaie Montparnasse. 

F i n d e l a g r è v e d e S t - E t i e n n e 
St-Etienne, 1er mai. — L'accord s'est établi eu­

tre le directeur du puit de la Loire et les ouvriers. 
Ces derniers ont repris le travail. 

L e g é n é r a l B o u l a n g e r é L i l l e 
Nous apprenons que les amis du général Bou­

langer ont choisi la date du samedi 12 mai, peur 
le banquet qui doit être offert à Lille, au nouveau 
député du Nord. 

Néanmoins il pourrait se faire que cette date ne 
tut pas définitive, à cause de la coïncidence avet 
le scrutin de ballottage des élections munici­
pales. 

M. Laguerre a écrit à plusieurs de ses amis, da 
Lille, pour leur demander avis à ee sujet. 

Nous devons ajouter que ces Messieurs ont ré­
pondu que la date du 12 mai ne leur paraissait 
présenter aucun inconvénient. 

On s'occupe en ce moment de chercher un local 
convenable. 

L'élément ouvrier sera largement représenté 
parmi les convives qui seront, à ce qu'on nous 
assure, fort nombreux. 

Un petit détail peur finir. Les amis du général 
Boulanger sont convaincus qu'il recevra à Lille 
un accueil très sympathique. 

L ' e m p e r e u r F r é d é r i c a urne r a c h a t s 
Berlin, 1er mai. — Voici le bulletin médical de 

neuf heures. L'empereur a passé une nuit moins 
benne. La fièvre a augmenté- Aucun changemtnt 
i m portant. 

DERNIERES MOYELLES REGIONALES 
L U L L B 

L'affaire d u g a z d e W a x e m m e s contre 
M M . L . e t E . C r é p y . — Le tribunal deoon*-
meroe de Lille a rendu hier sou jugement dans 
l'affaire intentée par MM. L. et • .Crépy centre 
la Compagnie du Gaz de Wasemmes pour priva­
tion du gas pendant une demi-journée, lors des 
incidents que nous avons raconté. 

Le tribunal du commerce a condamné la Com­
pagnie du Gas de Wasemmes à payer à MM. L. 
et E. Orispy mue somme de deux cents francs à 
titre de dommages intérêts et lui a fait défense de 
le* priver de g u à l'avenir. 
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